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Je me languissais de lui.

Pourtant, il n’était pas si loin.

Le jet privé de Cameron n’avait pas encore décollé, mais c’était tout comme. Mon cœur s’envolait vers des hauteurs vertigineuses.

La peur de l’inconnu.

J’étais une boule de nerfs, en proie à l’excitation et à la confusion après ce qui s’était passé au cours des deux dernières semaines. Je tentais encore de saisir comment ces événements m’avaient conduite à monter à bord de cet avion pour Londres. Les boiseries rutilantes, le chrome et les sièges en cuir couleur crème me rappelaient que nous voyagions dans le grand luxe.

Mes ongles ont laissé des traces dans l’accoudoir et j’ai essayé de les effacer du plat de la main. J’étais totalement dépassée et ça se voyait. J’en avais même perdu ma verve habituelle.

Derrière le sourire aimable de Larissa, la superbe hôtesse de l’air d’une trentaine d’années, je devinais l’incrédulité. Elle semblait étonnée qu’un psychiatre de renom, un célèbre milliardaire, s’intéresse à une fille comme moi. Mon jean et mon pull en cachemire étaient d’une élégance incontestable, mais mes boucles blondes étaient particulièrement indomptables ce matin et me donnaient l’air débraillé. Le reflet exact de ce qui se passait dans mon esprit.

Larissa a froncé un peu plus les sourcils, comme captivée par mon collier de diamants. Je me suis demandé si elle connaissait sa signification.

Peu après l’embarquement, Cameron s’était agenouillé à mes pieds pour me retirer mes chaussures et m’inciter à me mettre à l’aise. Son pouce avait caressé le colibri tatoué sur ma cheville.

Il avait ensuite empli une flûte de champagne et me l’avait tendue. Je me suis exhortée à ne pas la vider d’un trait et j’ai serré le coussin qu’il m’avait donné contre moi.

Je n’avais pris l’avion qu’une fois auparavant, lorsque j’avais fait le trajet depuis ma ville natale, Charlotte, jusqu’à Los Angeles. À cette époque, je ne vivais pas, je survivais. En un clin d’œil, j’étais passée du poste de secrétaire de Richard Booth dans un club SM sélect de Palos Verdes à celui d’assistante de Cameron Cole, le directeur de Chrysalide. Une évolution aussi enivrante que fulgurante…

Et Cameron n’était pas seulement mon patron. La nuit dernière, il s’était proclamé mon maître et avait pris possession de la soumise effarouchée et incontestablement novice que j’étais. Un frisson d’appréhension m’a parcourue à l’idée de ce que cela impliquait exactement.

Larissa a senti ma gêne et la curiosité s’est peinte sur son visage. La façon dont elle a levé le menton en me tendant une serviette indiquait clairement qu’elle s’estimait bien au-dessus de ce petit bout de femme de vingt et un ans.

Avec l’héritage de l’empire familial qui planait au-dessus de lui, le Dr Cole était bien plus qu’un homme cultivé. Il était l’un des célibataires les plus convoités d’Amérique. Si vous ajoutiez à cela le fait qu’il possédait l’un des manoirs BDSM les plus fastes du monde, vous aviez à peine tracé les contours de l’énigme que représentait Cameron. Son aura vous laissait bouche bée et j’avais moi-même été le témoin de son don pour troubler tous ceux qui l’entouraient.

Larissa en était le parfait exemple. J’espérais qu’elle aurait réussi à se reprendre au moment où elle vérifierait la fermeture des portes avant le décollage. Si je n’avais pas été si affectée par son magnétisme moi-même, j’aurais demandé à Cameron de relâcher un peu la pression.

Il était debout et bavardait tranquillement avec le pilote en uniforme. Il semblait détendu, comme si ce jour était comme tous les autres et que nous n’étions pas en chemin pour Londres. Il était vêtu de manière décontractée, d’un jean et d’un pull, ses cheveux d’encre encadrant son séduisant visage. Ses yeux noisette ont pétillé lorsqu’il a pivoté la tête vers moi pour me sourire…

Il me faisait un effet dingue. J’avais des papillons dans le ventre et la tête qui tournait. Grisée, je me suis forcée à détourner le regard pour le poser sur le hublot. Comment réagirait Richard lorsqu’il embarquerait ?

Richard, mon beau et taciturne petit ami, avec lequel je vivais à présent dans sa villa en bord de mer de Malibu. Il avait abandonné sa vie de courtier en Bourse après le terrible suicide de sa fiancée à New York, après que son père avait commis l’erreur de traiter les marchés financiers en territoire conquis. Avec ses escroqueries, son père avait ruiné plusieurs milliers de ses clients, ainsi que sa propre famille. Rejeté par le gotha de la côte est, Richard avait embarqué sur un vol pour Los Angeles pour éviter les représailles.

Sans l’expertise psychologique de Cameron, Richard serait encore muet. Avant moi, il avait l’habitude de flirter avec le danger, en sautant en parachute ou en escaladant des falaises sans harnais. Ce genre de vie l’aidait à apaiser son esprit, d’après lui.

C’était exactement pour cette raison que j’avais été présentée à Richard, pour l’extraire de sa mélancolie et l’éloigner de ses escapades qui prenaient l’allure de défis lancés à la mort. Par un tour ironique du destin, j’avais fini sous la tutelle de son meilleur ami Cameron, qui m’avait séduite au cœur de leur monde.

Jusqu’à m’entraîner à bord de cet avion.

Cameron, l’homme capable de modifier le cours de l’histoire sur un simple caprice. Nous nous étions jetés dans le feu volontairement. Nous nous étions brûlé les ailes et nous avions dû changer de direction pour trouver la liberté à laquelle nos âmes aspiraient. Richard m’avait confiée à Cameron en sachant que lui seul pouvait combler mes besoins. Une thérapie comme aucune autre.

Richard espérait retrouver une soumise disciplinée à l’issue de cette expérience, mais je ne pouvais m’empêcher de me sentir coupable. Je le trahissais. J’étais censée redevenir sienne et avancer vers la vie que nous avions projetée.

J’ai posé une main sur mon cœur, comme pour apaiser la douleur que l’incertitude y avait fait naître.

Les conséquences de ma séparation avec Cameron planaient au-dessus de moi, menaçantes.

Il a sorti son iPhone.

— Eh, Baxter ! Comment vas-tu ?

Il s’est penché et a jeté un coup d’œil par le hublot.

— Oui, fantastique. Je l’ai regardé, oui. Super match ! Écoute, je suis désolé de te demander ça, mais j’ai un ami qui arrive au terminal trois. Oui. C’est ça, porte trente et un. Richard Booth. Tu te souviens de lui ? Tu peux le faire passer ? Merci. Boeing 727. Transmets mes amitiés à Deidre. Comment se sont déroulés les examens de Randall ?

Après quelques minutes de conversation, et alors que j’étais impressionnée par l’étendue de son influence, il a rangé son téléphone dans sa poche et s’est tourné vers le pilote pour reprendre leur discussion.

J’ai glissé mes pieds sous mes fesses, les bras croisés, redoutant la réaction de Richard. La dernière fois que je l’avais vu, nous étions devant Chrysalide et il me demandait de sortir de la voiture. Quelques secondes plus tard, Cameron avait démarré alors que j’étais encore à l’intérieur.

J’ai pris plusieurs inspirations profondes en me répétant que Cameron saurait gérer la colère de Richard. Néanmoins, après m’avoir enlevée et avoir passé la nuit avec moi à L’Ermitage, il devrait lui aussi affronter la fureur de son ami.

Je n’avais pas besoin de me pincer pour me convaincre que cette folie était réelle. Mes ongles étaient plantés dans mes paumes et m’aidaient à rester concentrée. Malgré l’inévitable chagrin d’amour qui m’attendait à l’issue de cette aventure, je m’efforçais de m’accrocher au meilleur conseil que l’on m’avait donné. Vivre l’instant présent. Ironiquement, c’était Cameron qui en était l’auteur.

J’étais toujours stupéfaite qu’un homme aussi brillant soit également le plus séduisant que j’avais jamais rencontré. Et ce sourire… Celui qu’il arborait en cet instant en regardant par le hublot la silhouette qui approchait de l’appareil.

Richard a surgi dans l’avion, son rictus ne trahissant en rien la douleur qu’il devait éprouver. Après tout, se faire voler sa fiancée par son meilleur ami méritait de se mettre en colère, n’est-ce pas ? Pourtant, Richard s’est contenté d’étreindre Cameron avant d’échanger avec lui à voix basse, sans paraître gêné le moins du monde. Leurs gestes d’affection l’un pour l’autre étaient attendrissants.

L’expression de Richard s’est éclairée lorsqu’il m’a vue.

J’ai bondi de mon siège et je me suis jetée dans ses bras, le visage enfoui contre sa poitrine.

Il a planté plusieurs baisers sur mon front et m’a écartée gentiment.

— On dirait que tu vas à Londres.

Il semblait un peu trop heureux à mes yeux.

— Oui, ai-je répondu, mon excitation atténuée par sa désapprobation imminente.

— C’est Lance qui t’a fait ça ? a-t-il demandé en faisant courir son pouce sur ma lèvre tuméfiée.

J’ai tressailli sous son toucher. La plaie était encore sensible.

— Désolée pour hier soir. Je n’ai pas pu lui échapper.

Ses traits se sont tendus.

— Quelle horreur… Pardonne-moi. Je ne suis qu’un con. J’ai merdé.

— Ce n’était pas ta faute.

— Si, Mia.

— Mon coup de poing n’a pas aidé, est intervenu Cameron.

— C’est moi qui ai organisé la vente, a ajouté Richard. Je t’ai mise en danger, Mia.

Cameron a hoché la tête avec compassion, comme il le faisait toujours lorsque l’un d’entre nous commettait une erreur.

— Lance était trop fort, ai-je lâché, hantée par les souvenirs de la veille, lorsque j’avais été cédée au plus offrant.

Une vente aux enchères qui avait mal tourné.

Lance Merrill, membre éminent de la tanière des lions de Chrysalide, avait fait une enchère à un million de dollars pour m’acheter alors que Richard avait tout organisé pour être celui qui remporterait la vente. Lance avait pris ce petit jeu trop au sérieux. Dans un océan de confusion, il m’avait traînée hors de la salle de bal. Si Cameron ne m’avait pas sauvée, cette brute m’aurait emportée Dieu sait où.

Un frisson m’a parcourue.

Richard a plaqué les mains sur son visage, comme s’il revivait lui aussi la scène.

— Je ne t’en veux pas, ai-je affirmé en balayant une mèche blonde qui était tombée devant ses yeux. Tout s’est passé si vite.

— Je m’occuperai de tout, a-t-il dit.

— Lance est-il toujours furieux ?

Richard a semblé surpris. Cameron a secoué la tête subtilement. Leur façon de communiquer en silence. Le signe d’une longue amitié.

— Que se passe-t-il ? me suis-je enquise, méfiante.

— Qu’est-ce que c’est ?

Cameron a désigné la trousse de toilette que Richard tenait à la main.

— Ah, oui.

Richard me l’a tendue.

— Désolée, ton dentifrice a été confisqué par la sécurité.

Cameron a pris un air incrédule.

— Tu as une trousse de toilette Hello Kitty ?

Richard semblait amusé.

— Je lui en ai acheté une Louis Vuitton, mais elle continue à utiliser celle-ci. Tu aurais dû voir l’allure que j’avais avec ça.

Je l’ai ouverte et j’ai jeté un coup d’œil à l’intérieur, heureuse d’y trouver ma pilule contraceptive, mon peigne, ma brosse à dents et un rouge à lèvres.

— C’est sentimental. Bailey me l’a offerte pour mon anniversaire.

— C’est adorable, a commenté Cameron sèchement. Nous t’en achèterons une neuve à Londres.

— J’aime celle-ci.

Larissa, qui semblait un peu trop apprécier notre conversation, s’est attiré un regard sombre de Cameron. Elle s’est aussitôt éloignée vers le cockpit.

— Deux minutes, a déclaré Cameron. Nous sommes sur le point de décoller.

Il a remonté l’allée centrale et j’ai retenu Richard par la main.

— Tu ne viens pas avec nous ?

— Assieds-toi.

— Je suis sûre que Scarlet pourra s’occuper de Winston.

Je me suis assise près de lui.

— Bien sûr, elle est toujours prête à le garder, mais j’ai des affaires à régler. Des dossiers urgents que je ne peux pas laisser attendre.

— Quel genre ?

Richard a posé les yeux sur Cameron, au bout de l’appareil.

— Tu es toujours en colère contre moi ? ai-je demandé.

— Pourquoi serais-je en colère ?

— À cause d’hier, quand Cameron m’a emmenée avec lui.

— Je ne lui ai pas laissé le choix.

— À cause de Lance ? Cameron s’en est occupé. Il a dit à Lance qu’il n’était plus membre de Chrysalide. C’est terminé à présent.

Richard a froncé les sourcils et plongé une main dans sa poche.

— J’ai ton téléphone, mais ne l’allume pas.

Il me l’a rendu.

— Pas avant que Cameron ne t’en ait donné l’autorisation.

— Je sais que je ne peux pas l’utiliser en vol.

— Laisse-le éteint pour le moment.

— Je suis désolée, ai-je repris, je n’ai jamais voulu que tout ça arrive. Que Cameron m’éduque, que vous vous brouilliez à cause de moi.

— Nous ne sommes pas fâchés.

— Et votre dispute d’hier soir ? Au téléphone ?

— On est comme ça. On se hurle dessus, mais le lendemain, on est de nouveau les meilleurs amis du monde. En fait, c’est moi qui lui hurle dessus. Il en a toujours été ainsi.

Il a pris une expression malicieuse. Richard semblait vraiment en accord avec la situation.

Tout était allé si vie. Mon éducation avait été confiée à Cameron, à son génie pour extraire les secrets les plus douloureux, et cette intensité m’avait laissée hébétée.

Richard était calme, comme s’il n’y avait rien d’étrange à ce que son ami m’emporte loin de lui encore une fois et poursuive ce qu’il avait commencé, quel que soit ce processus.

Cela n’avait aucun sens.

— Il se passe quelque chose, ai-je murmuré.

— Chut…

Richard a caressé mon visage.

— Je t’en prie, détends-toi. Savoure ton voyage.

Une pierre semblait comprimer ma poitrine à l’idée de le laisser derrière moi.

— Je veux garder quelque chose qui t’appartient, a-t-il dit.

Il a tracé les contours de mon bracelet du bout de l’index.

— C’est nouveau.

Il a joué avec le minuscule diamant.

— Quand l’as-tu eu ?

Richard savait. Je le voyais. Je n’avais jamais acheté un bijou aussi onéreux. Son regard a plongé dans le mien.

— Je ne suis pas censée le retirer.

Ce bracelet m’avait été offert par Cameron la première nuit que je m’étais abandonnée à lui dans sa propriété de Beverly Hills. Ce moment m’avait fait basculer dans un tourbillon sensuel de découvertes.

Mes joues se sont enflammées alors que mon esprit s’efforçait de se concentrer sur autre chose.

La chambre à l’éclairage tamisé. Cameron m’invitant à le chevaucher. Cette sensation de plénitude qui s’était transformée en un plaisir aveuglant. Une extase débridée comme je n’en avais jamais connu. J’avais crié contre la paume de Cameron lorsque l’orgasme m’avait emportée. Encore et encore…

Quelques minutes plus tard, alors que je flottais toujours dans cette brume érotique, Cameron avait placé ce bracelet autour de mon poignet. Je ne percevais que maintenant la possessivité de ce geste. Comme si le collier n’était pas suffisant.

Richard a trouvé le fermoir pour détacher le bijou.

À cet instant, Cameron s’est approché, son air grave traduisant que nous n’avions plus que quelques secondes. Son expression s’est assombrie lorsqu’il a compris ce que Richard faisait.

La chaîne s’est rompue et a atterri dans la paume de Richard.

— Je suis désolée… Je…

Cameron a tendu la main.

— Je vais m’en occuper.

Richard a glissé le bracelet dans sa poche tandis que je caressais mon poignet.

— Pourquoi ne viens-tu pas avec nous ?

— Il nous rejoindra dans deux jours, est intervenu Cameron. Tu as apporté son téléphone.

Richard me l’a repris et l’a brandi devant son ami.

— Shay l’a analysé pour repérer un éventuel virus. Aucun signe de clonage.

— Un virus ? m’en suis-je mêlée.

Cameron a fait un pas en avant.

— Je vais le garder.

Bon sang, il faut toujours qu’ils contrôlent tout…

Cameron a rangé mon portable dans la poche de sa veste.

Larissa a émergé de nulle part.

— Monsieur, nous sommes prêts à décoller.

Richard a pris mes mains dans les siennes.

— Sois gentille. Fais exactement ce que Cameron te demandera de faire. Reste à ses côtés en permanence.

Il m’a adressé un sourire forcé.

— Ce sera amusant. Je te vois dans trois jours, d’accord ?

Larissa a insisté.

— Monsieur, une minute de plus et vous devrez venir avec nous à Londres.

Richard m’a attirée à lui pour m’embrasser. La sensation de ses lèvres contre les miennes était agréable, la pression sur ma blessure éveillant une douleur bienvenue.

Il s’est écarté et m’a regardée dans les yeux.

— J’arrangerai tout pour que tu puisses rentrer à la maison en sécurité, Mia. Je te le promets.
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La skyline de Los Angeles a disparu.

La force de gravité m’a plaquée au siège et j’ai observé les habitations rétrécir alors que les paroles de Richard résonnaient encore dans mon esprit, tel un cauchemar dont je ne parvenais pas à m’échapper.

« J’arrangerai tout pour que tu puisses rentrer à la maison en sécurité. »

Cameron était assis à ma gauche et je serrais fort sa main.

Il m’avait laissé la place côté hublot pour que je puisse apprécier la vue. Le magazine Time posé sur ses genoux, il était totalement détendu, comme si un décollage n’était pas une expérience terrifiante.

J’ai pivoté vers lui.

— Je pourrais chercher la signification de « clonage » sur Google si j’avais le droit d’utiliser mon téléphone.

Pour attirer son attention, j’ai pressé ses doigts.

— Rentrer à la maison en sécurité ?

— Attendons d’être dans les airs pour parler.

Il semblait fasciné par un gadget high-tech dont la revue faisait la promotion.

J’ai jeté un coup d’œil par le hublot.

— C’est déjà le cas.

— À trente mille pieds.

J’ai froncé les sourcils.

— L’altitude de croisière. Tu seras moins tendue.

— Je ne suis pas tendue.

— Serre encore un peu plus mes doigts – il a tourné la page de sa main gauche – et j’aurai une fracture ouverte.

— Où est le sac à vomi ?

Il a soupiré avant de poser le regard sur moi.

— Richard s’occupe d’un problème à Chrysalide.

— Qu’est-ce que ça a à voir avec mon put… mon téléphone ? En général, quand on éteint son téléphone, c’est qu’on veut empêcher quelqu’un de nous suivre.

— Je suis le seul à être autorisé à jurer, tu te souviens ?

— Je me suis reprise.

— Tu allais dire « putain ».

Il donnait un côté si incroyablement sexy à ce mot.

Le pouvoir que Cameron exerçait sur moi était basé sur la passion et la haine mêlées qu’il m’inspirait. Mon instinct désapprouvait notre relation, mais j’y étais accro malgré moi.

Larissa est apparue avec un plateau et deux verres d’eau.

— Quelle autre boisson désirez-vous, monsieur ?

J’ai pris mon verre sans attendre.

— Merci.

— De l’eau, ce sera très bien pour le moment, a répondu Cameron. Merci, Larissa.

— Madame ? a repris Larissa. Souhaitez-vous boire quelque chose ?

— Je vais prendre une autre coupe de champagne, s’il vous plaît.

— Je croyais que tu ne te sentais pas très bien, a remarqué Cameron.

Larissa a remonté l’allée.

— Dis-moi ce qui se passe, Cameron.

— Lance Merrill, a-t-il cédé, le gentleman pervers auquel tu as été vendue, pense que la transaction tient toujours.

— Tu lui as pourtant dit que…

— Pour lui, tu lui appartiens encore.

— Mais tu as des éléments sur lui pour me protéger ? Ces documents que Dominic a rassemblés pour prouver que Lance a escroqué ses clients ?

Cameron a fermé son magazine.

— Ce matin, Lance a reversé les fonds sur un autre compte. Il a effacé les traces.

— Ce qui signifie ?

— Que notre moyen de pression est compromis.

Larissa s’est approchée avec un plateau sur lequel était posée ma coupe de champagne. Elle me l’a tendue.

— Merci.

Bien qu’il ne soit que 11 heures du matin, j’appréciais cet aperçu de la façon dont l’élite de ce monde voyageait, même si je ne pensais pas pouvoir m’y habituer un jour. J’ai pris une longue gorgée et les bulles sont remontées dans mon nez.

— Un cookie maison ? a-t-elle offert.

Cameron a balayé sa proposition de la main.

— Non, merci.

Elle s’est attardée au-dessus de lui, et sa moue séductrice m’a fait comprendre qu’elle n’était pas débutante en la matière. Je me suis demandé si elle avait déjà voyagé avec Cameron auparavant.

— Nous avons tout ce qu’il nous faut, merci, Larissa, l’a congédiée Cameron en souriant.

— Parfait. Si vous avez besoin de quelque chose, n’hésitez pas, monsieur. N’importe quoi.

— Nous n’y manquerons pas.

J’ai souri à Cameron tandis que Larissa remontait l’allée en ondulant des hanches comme un mannequin sur un podium.

— Sois gentille, a-t-il murmuré.

— Elle t’aime bien.

Il a posé les yeux sur moi.

— C’est l’avion de mon père. Larissa travaille pour lui.

J’étais curieuse de savoir ce qu’en pensait sa mère. Larissa n’était pas du genre timide et pour le prouver, elle avait ouvert le premier bouton de son chemisier. Avec son talent d’observateur, Cameron avait forcément remarqué que le vêtement était parfaitement boutonné à notre arrivée à bord. Cette fille s’était donnée une mission.

J’ai détaché ma ceinture pour mieux respirer.

— Où est ton avion ?

— Au hangar.

— Pourquoi volons-nous sur celui-ci ?

Cameron s’est penché vers moi et a rattaché ma ceinture avant de tirer dessus fermement.

— Est-ce que Lance traque mon téléphone ?

— Richard s’en occupe.

— C’est pour ça que tu me fais sortir du pays ?

— Baisse le ton, s’il te plaît.

— C’est pour ça que nous ne sommes pas dans ton jet privé ?

Cameron s’est tourné vers moi.

— De quoi croyais-tu qu’il s’agissait, Mia ? D’une escapade romantique ?

Ma gorge s’est serrée.

Il aurait aussi bien pu rouler sur mon cœur en décollant. Sonnée, j’ai fixé mon regard droit devant moi.

Ce matin, Cameron avait déclaré que je lui appartenais, juste avant que nous ne quittions L’Ermitage. L’affection dont il avait fait preuve à l’hôtel m’avait coupé le souffle. Il m’avait apporté mon petit déjeuner et m’avait fait l’amour sous la douche. Nous nous étions enlacés sur les marches de l’établissement pendant que le voiturier allait chercher sa BMW. Ces gestes montraient qu’il ressentait la même chose que moi.

À présent, il se comportait comme si j’étais un fardeau.

— Ça n’a aucun sens, ai-je marmonné.

Cameron m’a pris ma flûte de champagne et l’a vidée.

— Larissa, je vais prendre une coupe finalement, a-t-il lancé.

Essayant de déchiffrer son expression, et de comprendre sa froideur soudaine, j’ai demandé :

— Qui est Lance ?

Cameron a saisi son magazine.

— Un entrepreneur prospère.

— Suis-je censée être impressionnée ?

— Il a beaucoup d’influence.

— Pourquoi ouvrir un autre club s’il n’a pas besoin d’argent ?

— Il veut un endroit où satisfaire ses penchants.

— Sur lesquels je ne suis pas autorisée à poser de questions ?

— Exact.

— Va voir la police.

— Lance a des contacts en politique.

— Ses passe-temps ne constituent-ils pas une menace pour lui ?

Cameron a laissé échapper un soupir de frustration.

— Et tu n’imagines pas jusqu’où il est prêt à aller pour se protéger.

— Alors, ça s’annonce mal.

— Ça ne s’annonce pas très bien.

La panique m’a submergée brusquement.

— Est-ce qu’il nous poursuit ?

— Richard saura le convaincre. Et mes avocats travaillent sur le sujet également.

— Dominic ?

Cameron a pris un air songeur.

— Toute mon équipe juridique.

— Je croyais que le contrat qui lie un maître à sa soumise n’engageait à rien légalement. Je pensais que c’était symbolique.

Cameron s’est gratté le front.

— C’est un peu compliqué.

— En quoi ?

— Lance a menacé Richard de révéler son identité à la presse si tu ne lui étais pas rendue. Et il a clairement affirmé qu’il ferait révoquer ma licence de médecine.

Cameron mesurait ses mots.

— À moins que je ne te remette à lui.

— Je ne lui ai jamais appartenu.

— J’ai bien peur qu’au cours de ces quelques minutes à Chrysalide, tu n’aies été sienne, techniquement.

Il m’a dévisagée. Je retenais mon souffle.

— Il se calmera, a-t-il assuré.

— Tu crois vraiment que Richard pourra le convaincre ?

Cameron a joint les mains devant lui.

Est-ce un non ? Parce que ça en a tout l’air.

Bien que Larissa ait lancé un film pour nous, je n’arrivais pas à me détendre. Ce voyage à Londres était censé être l’une des aventures les plus excitantes de ma vie, mais je n’avais aucune envie de monter dans un bus à impériale en cet instant.

— C’est ma faute.

— Non, Mia, c’est la mienne.

— Hier, à l’hôtel…

— Cela me fait penser : il y a autre chose dont nous devons discuter.

J’ai pivoté sur mon siège pour lui faire face. Une image de Spider-Man qui sautait d’un gratte-ciel à l’autre jouait sur le petit écran encastré dans la paroi de l’appareil.

— Mia, nous ne pourrons plus jamais coucher ensemble.

Quelqu’un a crié dans le film. Quelque chose au sujet d’une vendetta.

— Tu m’as entendu, Mia ?

— Je crois que c’est une bonne idée, ai-je lâché avant de me concentrer sur la télé.

J’ai tressailli alors que mes dents s’enfonçaient dans ma lèvre, à l’endroit où j’étais blessée.

— Tu comprends pourquoi ?

J’ai hoché la tête.

— Je dois te protéger. Je ne peux pas me laisser distraire.

Il a haussé les épaules.

— Et puis, tu seras de nouveau avec Richard bientôt. C’est mieux pour tout le monde.

— Je croyais que tu avais pris totalement possession de moi ?

J’ai regretté d’avoir prononcé ces paroles lorsque j’ai vu sa réaction.

— Te baiser fait partie de mes droits. Je décide simplement de ne pas le faire.

Alors, que suis-je pour toi ?

— Je suis ravi que ce soit derrière nous.

Il a reporté son attention sur sa revue.

J’ai posé les yeux sur la page qu’il lisait. Un article au sujet du Pentagone. Il semblait vraiment captivé.

J’ai détaché ma ceinture.

— Je vais aux toilettes.

Il m’a observée tandis que je me levais et que je remontais l’allée en suivant le symbole lumineux.

Quelques minutes plus tard, et après avoir essayé d’effacer la détresse peinte sur mon visage, j’étais presque présentable. Mon reflet savait que je mentais. Mes yeux fatigués révélaient la vérité. J’avais semé le chaos dans la vie de Richard et de Cameron depuis que j’y étais entrée. Ces deux hommes avaient invité dans leur existence plus qu’une jeune vierge naïve. Ils s’étaient attiré des problèmes. J’avais mis deux des hommes les plus importants de ma vie en danger.

Cameron avait raison, bien sûr. J’étais destinée à retrouver Richard, mais c’était lui qui me donnait le sentiment d’être en sécurité. Même maintenant, alors qu’un homme d’affaires détraqué me poursuivait, j’avais la sensation que seul Cameron pouvait gérer la situation.

Bientôt, Richard nous rejoindrait et je reprendrais le cours de ma nouvelle vie.

Richard avait besoin que je me soumette totalement à lui. Et je résistais encore à l’idée d’une soumission quotidienne. Toutes mes pensées me ramenaient à lui. L’homme qui, en cet instant, détenait le contrôle sur moi. Celui qui exigeait mon entière obéissance.

Je luttais contre les deux.

L’ironie résidait dans le fait que je ne m’étais jamais sentie plus aimée. Je n’avais jamais su ce qu’être chérie signifiait avant de rencontrer ces deux hommes qui ne pouvaient être plus différents l’un de l’autre. L’un était pragmatique. L’autre, un intellectuel. L’un était émotionnellement instable. L’autre se maîtrisait si parfaitement que tout le monde s’en remettait à lui.

— Tu vas à Londres, me suis-je déclaré. C’est un rêve qui devient réalité.

Que ferions-nous là-bas tandis que nous attendrions que Lance se calme ? Je refusais de le laisser gâcher mon séjour.

Je mordillais mes ongles en pensant à tout ce qu’il y avait à découvrir à Londres, l’une des plus belles villes du monde. Prendre le métro, boire un verre dans un pub anglais et monter à bord d’un bus à impériale. Peut-être que la grosse colère de Lance avait permis à mon aventure d’aller plus loin. Il y avait un côté positif à tout, me suis-je rassurée.

Au pire, nous pourrions toujours nous rendre au commissariat et tout raconter à la police. Ils n’auraient pas besoin de savoir, au sujet de Chrysalide. Rassérénée, j’ai essuyé le mascara qui avait coulé sous mes yeux et j’ai rassemblé mon courage pour affronter Cameron avant de retourner m’asseoir.

Larissa était installée à ma place.

Cameron m’a adressé un sourire poli.

— Mia, tu peux nous laisser une minute, s’il te plaît ?

Larissa a papillonné des paupières à son intention. Ses joues roses trahissaient son attirance. Je ne m’étais absentée que quelques minutes et elle en avait profité pour prendre ma place à une vitesse surprenante. Son décolleté était plus que provocant. Ses battements de cils indiquaient clairement qu’elle espérait coucher avec lui.

J’ai dévisagé Cameron, puis Larissa, en essayant de comprendre ce qui se passait.

— Bien sûr.

Je me suis éloignée en feignant de ne pas avoir besoin d’un masque à oxygène.

Les mains tremblantes, je me suis dirigée vers l’arrière de l’avion.

J’ai été soulagée d’y découvrir une chambre. Elle était petite, mais intime. La tête de lit en bois sombre et la table de chevet fixée au sol suffisaient à vous faire oublier que vous voliez à plusieurs milliers de pieds.

J’espérais sincèrement que Cameron et Larissa n’auraient pas besoin de cette pièce.

J’ai porté les doigts à ma nuque pour détacher mon collier avant de le déposer avec précaution sur la table de nuit.

J’étais entre deux maîtres et je me sentais perdue.

Je me suis laissée tomber au bord du matelas et j’ai enfoui mon visage dans mes mains. Cette situation était terriblement humiliante.

Pour une raison inconnue, je luttais pour prendre les rênes de ma vie. Un drame semblait m’attendre à chaque tournant et j’en étais toujours à l’origine. Une douleur bien trop familière me serrait la gorge. Je me suis maudite de m’être ouverte, devenant ainsi vulnérable.

À L’Ermitage, j’avais découvert une nouvelle facette de la personnalité de Cameron. Un côté affectueux qui avait volé mon souffle en même temps que mon cœur. Mais cette faille dans son armure s’était comblée et c’était comme si cette intimité, cette proximité, cette complicité n’avaient jamais existé.

Avais-je tout imaginé ?

Un coup à la porte m’a fait sursauter.

J’ai levé les yeux, espérant que Cameron ne me demanderait pas de leur laisser la chambre un moment.

— Eh…

Il s’est assis près de moi.

— Tout ira bien.

Mon corps se languissait de sentir ses bras autour de moi.

— Nous allons tout régler, a-t-il affirmé en me caressant le dos.

— Pourquoi Richard est-il resté et pas toi ? C’est toi qui es doué pour parler.

— Tu préférerais être avec Richard ?

— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire.

— Lance et Richard sont de vieux amis, a-t-il continué. Richard a invité Lance à rejoindre Chrysalide, à l’époque. Cela nous est apparu comme la meilleure stratégie pour le moment.

— Est-ce qu’elle te plaît ?

Cameron a froncé les sourcils. Je n’arrivais pas à le regarder dans les yeux.

— Larissa ? C’est une excellente employée. Très fiable. Elle a tout laissé tomber pour venir avec nous.

— Elle était assise à ma place.

— Je l’y ai invitée. Elle a demandé à me parler.

— À quel sujet ?

— Il n’est pas question d’attirance ici, mais de toi…

Il a passé une main dans ses cheveux.

— Mon esprit est concentré sur toi et sur ta sécurité. Sur tes besoins.

Il a observé la porte.

— Larissa me parlait de ses inquiétudes au sujet de son jeune frère. Il est bipolaire. Il prend un nouveau traitement, mais ses sautes d’humeur ne s’améliorent pas. Je lui ai conseillé de mentionner un médicament qui vient d’arriver d’Europe auprès de son thérapeute. J’ai constaté son efficacité moi-même. Je lui ai aussi donné le nom d’un grand professeur spécialisé dans l’hypomanie persistante.

— Tu ne lui as pas proposé de devenir son thérapeute ?

— Il vit dans l’Oregon.

— Tu m’as appris l’art de l’observation.

— Je ne suis pas attiré par ce que je peux avoir.

Cameron venait de me faire une révélation majeure. Il a eu un sourire en coin.

— Repousse-moi. Résiste-moi et tu auras toute mon attention.

— C’est ce que je fais, ai-je murmuré.

— C’est ce que tu faisais avant d’être punie, a-t-il remarqué, amusé.

C’est drôle comme l’être humain désire ce qu’il ne peut obtenir. Comme ses mains puissantes sur ma peau, ou ses lèvres pleines sur les miennes, ou la sensation de son corps viril sur le mien.

Lui, me chevauchant.

Il a détourné les yeux et a fermé les paupières un moment.

— Pourquoi ne fais-tu pas une sieste ? Tu es probablement bouleversée par tout ça.

Et la veille, nous n’avions pas beaucoup dormi. Les draps froissés de notre lit, à L’Ermitage, en étaient la preuve.

Je me suis levée et j’ai balayé une mèche de cheveux qui me barrait le visage. Après avoir déboutonné mon jean, je l’ai retiré.

— Tu as vraiment besoin de te déshabiller ?

Son regard a parcouru mon corps.

J’ai jeté mon pull au sol et j’ai tiré la couette.

— Je garderai ma culotte.

Je suis montée sur le lit tout en détachant mon soutien-gorge avant de le lancer sur une chaise. Puis je me suis glissée sous la couverture.

Cameron s’est redressé et s’est dirigé vers la porte.

— Je suis désolé pour tout ça, a-t-il soufflé.

Il a lâché la poignée pour revenir vers moi et remonter la couette sur mes épaules.

Je me suis tournée sur le côté, m’exhortant à céder au sommeil.

— Ce n’est pas ta faute, loin de là, a-t-il ajouté.

Il s’est assis au bord du lit.

— Rien de tout ça n’est ta faute.

Comment lui expliquer que la certitude qu’il ne me toucherait plus jamais était bien plus dévastatrice que le fait d’être poursuivie par un homme appartenant à la tanière des lions de Chrysalide ? Cette nouvelle réalité me torturait bien plus que je ne l’aurais imaginé. Son parfum provoquait des sensations insensées en moi. Ses caresses dans mes cheveux voulaient m’apaiser, mais elles échouaient lamentablement.

— Comment pourrai-je le supporter ? ai-je marmonné.

— Il ne t’arrivera rien. Tu as ma parole.

J’ai plongé mon regard dans ses yeux noisette, m’efforçant de lui faire comprendre ce que je ne parvenais pas à lui dire.

— Ah…

J’ai enfoui mon visage dans l’oreiller.

— Mia, écoute-moi.

— Tu ne fais que ça. Parler. Contrôler. M’expliquer ce qui est bon pour moi. Que fais-tu de ce que je désire ?

— C’est sans importance.

— Mes sentiments sont sans importance ?

— J’essaie de te protéger.

Il a pris un air défiant.

— Je sais de quoi tu as besoin.

J’ai roulé sur le dos et j’ai levé les yeux vers le seul être capable de me combler.

Lui.

Son expression a changé.

— Tu es irritable, désobéissante, insolente.

Il a tiré sur la couette.

— Retire ta culotte.

Un frisson m’a parcourue.

J’ai levé les fesses pour faire glisser mon dessous sur mes hanches. J’avais besoin de ça, qu’il soit ferme avec moi.

— C’est ta punition pour avoir enlevé ton collier, a-t-il ajouté. Ne t’ai-je pas enseigné l’importance de l’obéissance ? De la confiance ?

Je couvrais mon sexe de mes mains, tremblant soudain sous l’effet de ma nudité.

— Ton éducation est loin d’être terminée, mais je dois procéder avec sagesse. Prudence. Contrôle. Tu comprends ?

— Non.

— Je vais te faire comprendre.

L’excitation s’est emparée de moi.

— Mia, te souviens-tu de la première fois où tu as dormi dans un lit à Chrysalide ? Le premier soir où je t’ai libérée de mon donjon ? La nuit où tu t’es rebellée et où tu es entrée dans ma chambre ?

— Oui.

— Tu te souviens de la punition que je t’ai infligée ?

Il a haussé les sourcils.

— Gentille fille. Maintenant, montre-moi.

Le regard plongé dans le sien, mes mains ont glissé sur mon ventre et se sont posées sur mon clitoris.

— Comme ça, ai-je murmuré. Tu m’as touchée comme ça.

Il a posé ses doigts fermes entre mes cuisses et a écarté mes lèvres.

— Montre-moi précisément.

J’ai tracé un cercle autour de mon bouton gonflé de désir, déclenchant une vague sensuelle dans tout mon être.

Il a retiré sa main.

— Doucement.

J’ai gémi.

— Obéis.

Langoureusement, je me suis masturbée, bercée par son intensité. Sa présence chargeait la pièce d’une délicieuse tension érotique, accentuée par la façon dont ses yeux parcouraient mon corps, me dévorant.

J’ai commencé à onduler le bassin, mais il m’a plaquée au matelas d’une main.

— Écarte les jambes.

J’ai suivi son instruction, savourant la torpeur qui s’emparait de moi, ce sentiment d’appartenance, et j’ai fermé les yeux en imaginant que mes doigts étaient les siens.

— Voilà, a-t-il commenté. C’est bon ?

— Oui.

— Oui, maître, m’a-t-il corrigée.

— Oui, maître.

— Pendant ce séjour, tu m’obéiras en toute circonstance. Est-ce que c’est compris, Mia ?

— Oui, maître.

— Il n’y aura plus de rébellion.

J’ai hoché la tête, glissant lentement vers l’orgasme imminent.

— Promets-tu d’être une gentille fille ?

— Je le promets, maître.

— Il est temps de te préparer à retrouver ton maître. À partir de maintenant, tu ne jouiras que lorsque tu en auras reçu l’autorisation. C’est clair ?

C’est exactement ce que Richard aime.

Ma poitrine s’est soulevée violemment. Mes tétons dressés appelaient ses caresses. Mon esprit était embrumé par le désir et cette douleur dans mon cœur n’était apaisée que par les mouvements de mes doigts, plus rapides que je n’y étais autorisée, qui me rapprochaient de l’orgasme.

— Doucement, je t’ai dit. Tu oses me désobéir ?

Les paupières de Cameron se sont faites lourdes et ses pupilles se sont dilatées.

— Les mains au-dessus de la tête. Maintenant.

Excitée à l’idée qu’il prenne le relais, j’ai obéi aussitôt. Il a maintenu mes poignets de ses doigts puissants.

— Voilà comment je gère la désobéissance.

Il a plongé son regard dans le mien.

J’ai mordillé ma lèvre inférieure, en proie à une exaltation de plus en plus intense.

Cameron a relâché son emprise et s’est levé pour se diriger vers la porte.

— Dors un peu.

Je me suis redressée sur les coudes, l’air interrogatif. Une boule de feu brûlait entre mes cuisses.

Cameron a pris une expression sévère.

— Seules les esclaves dociles ont le droit de jouir.

Puis il est parti.

J’ai laissé retomber ma tête sur l’oreiller. Je ne survivrais jamais à ce traitement.
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Nous avons atterri à l’aéroport de Heathrow au milieu de la nuit.

Main dans la main, Cameron et moi avons traversé le terminal. Nous avons été escortés par un agent de l’immigration et guidés à travers la longue file de voyageurs qui attendaient leur tour pour montrer leur passeport et être autorisés à entrer dans le pays.

Nous avons fini dans un petit bureau où un officier enthousiaste, malgré ses traits tirés, a contrôlé nos papiers. Il a surtout bavardé avec Cameron, intrigué par le traitement VIP qui était réservé à cet Américain. L’influence de Cameron s’étendait visiblement sur plusieurs continents.

Je me suis appuyée contre lui, ma main toujours dans la sienne, tandis que j’écoutais d’une oreille distraite les propos qu’il échangeait avec l’agent.

J’étais ravie de ne plus être dans cet avion et de pouvoir me dégourdir les jambes. Fidèle à lui-même, Cameron avait insisté pour que je reste attachée pendant tout le vol au cas où il y aurait des turbulences. Au moins, Larissa avait reboutonné son chemisier et adopté un comportement professionnel. Cameron lui avait-il dit quelque chose ?

Sa volonté de choisir mon plat dans le menu proposé à bord et le contrôle qu’il exerçait sur ma consommation d’alcool m’indiquaient qu’il me considérait toujours sous sa responsabilité. Il avait pris son temps avant d’opter pour la bisque de homard en guise d’entrée, et pour le poulet et sa compote de pommes et de figues pour la suite. Pour compléter notre repas, il avait commandé un chardonnay blanc du domaine Eden. La nourriture était délicieuse, et après deux bouchées de glace, j’étais pleine. Cameron avait décliné le dessert pour ne prendre qu’un café.

La décadence de ces repas continuait à m’émouvoir. Je n’avais jamais considéré ce luxe comme acquis et j’avais tenu à le signifier à Cameron en le remerciant. Son air sombre avait été difficile à interpréter. J’avais encore une fois souligné le fait que je n’appartenais pas à son monde. Sa tentative de réprimer un sourire avait échoué.

De retour à nos places, il m’avait octroyé un massage des pieds, ce qui m’avait convaincue de lui pardonner de m’avoir abandonnée à ma frustration dans la chambre. Je m’étais enfoncée dans mon siège, les ongles plantés dans l’accoudoir en réponse aux sensations magiques que me procuraient ses doigts sur la plante de mes pieds. Il m’avait choyée malgré l’interdiction d’intimité qu’il nous avait imposée.

Alors que j’observais ses mains agiles s’activer sur mes orteils, mon envie de lui s’était intensifiée, tout comme mon désir de rébellion.

— Je me suis masturbée toute seule et j’ai pris un pied d’enfer, avais-je lâché, le menton levé en signe de défi. J’ai kiffé grave.

Cameron avait haussé les sourcils.

— Qu’est-ce que c’est que ce langage ?

— Un langage de jeune. On dirait que je connais quelque chose que tu ignores.

— Et un autre chaton est mort.

— Qu’est-ce que ça signifie ?

— On dirait que je sais quelque chose que tu ignores.

J’avais rejeté la tête en arrière, feignant l’orgasme, la bouche en cœur tandis que je poussais un râle de plaisir.

— Tu seras punie pour ton insolence, avait-il affirmé d’une voix sévère alors que son pouce s’enfonçait dans le talon de mon pied gauche. Il faut simplement que je sois créatif.

Je m’étais laissée glisser sur le siège, bercée par son massage.

Il avait répété mes paroles tout bas, comme s’il ne les avait jamais entendues auparavant, tout en arborant un air désapprobateur.

Ses origines sociales prenaient parfois le dessus, mais elles avaient aussi leurs avantages. Nous avons passé les douanes en quelques minutes. Les vérifications ont été expédiées avec une efficacité remarquable.

Il a rangé nos passeports dans la poche de son manteau.

Lorsque nous sommes sortis de l’aéroport, nous avons été surpris par un vent glacial et un léger crachin. Trevor, notre chauffeur enjoué qui nous attendait devant, a semblé étonné que nous n’ayons pas de bagages, mais s’est empressé de nous ouvrir la portière arrière de la Rolls-Royce.

À en juger par le visage de Cameron, cela n’avait rien d’inhabituel pour lui, mais je devais encore m’adapter à ces traitements de faveur. La voiture était vraiment magnifique. Les avions volaient très bas au-dessus de nos têtes lorsque nous nous sommes installés à l’intérieur.

Je n’ai pas été étonnée de découvrir sur la banquette un manteau en laine long pour Cameron et un trench-coat pour moi.

— Tu penses toujours à tout ? ai-je demandé.

Cameron m’a aidée à enfiler le manteau avant de mettre le sien.

— Ils nous auraient attendus dans l’avion si c’était le cas.

Il a frotté ses mains.

— Il fait un froid de canard !

Son sourire me prouvait qu’il était aussi content que moi d’être ici.

Je me suis approchée pour me blottir contre lui, les os glacés. C’était une question de survie. Sa chaleur corporelle était une nécessité.

Bien que rassurée de voir que la mauvaise humeur de Cameron s’était envolée pour laisser place à l’enjouement, je devais encore affronter la terreur de voir les voitures rouler du mauvais côté de la route. Et bien trop près de nous. Ces voies étaient ridiculement étroites.

Trevor était derrière le volant, à droite. La conversation amicale qu’il a eue avec Cameron au début du trajet m’a appris qu’il était né et avait grandi à Londres. Il a poursuivi en offrant de nous faire visiter la ville en dehors des sentiers battus, si nous étions intéressés.

Cameron lui a expliqué que notre séjour serait trop bref pour cela, mais l’a remercié chaleureusement.

Lorsque Trevor m’a appelée Mme Cole, Cameron ne l’a pas corrigé. Il s’est simplement tu, concentré sur la vitre, visiblement distrait par le paysage indéfiniment gris battu par la pluie.

Alors que nous entrions dans le cœur de la ville, je me suis écartée pour observer le contraste saisissant des vieux bâtiments et des buildings récents. J’ai baissé la vitre pour chasser les gouttes d’eau, m’attendant à ce que Cameron fasse une objection, mais il est resté silencieux. J’observais avec émerveillement l’architecture. La bruine était rafraîchissante. Je m’imprégnais du spectacle des structures modernes nichées entre les immeubles historiques. J’ai poussé un petit cri en apercevant la première cabine téléphonique rouge. À en croire Trevor, elles se faisaient rares de nos jours. Je me suis agitée encore plus lorsque Big Ben s’est dessiné à l’horizon.

Richard aurait dû être à mes côtés. Même s’il avait assuré qu’il nous rejoindrait, je me sentais terriblement coupable. Il avait promis de m’emmener à Londres le jour où nous nous étions mis ensemble. Après tout, il était un descendant de Winston Churchill, ses ancêtres étaient nés ici avant d’émigrer aux États-Unis. Il méritait plus que nous d’être ici.

Je n’aimais pas l’idée de l’avoir abandonné, et lorsque je pensais à la pression que Lance devait exercer sur lui, j’en étais dévastée. Nous étions en train de nous amuser pendant qu’il devait gérer les conséquences du désastre de la vente aux enchères. Je savais qu’il se sentait responsable, mais Lance était un homme cruel. Je le détestais d’avoir tout gâché.

— Ça va, Mia ? a demandé Cameron.

— Ça fait beaucoup d’un coup.

J’observais la Tamise et le palais de Westminster qui se dressait sur l’autre rive.

— Ton horloge biologique est déstabilisée. C’est le jet lag.

— C’est sûrement ça.

— Richard nous rejoindra bientôt, a-t-il murmuré.

J’ai pivoté pour le dévisager. Il a tendu les bras et m’a serrée contre lui.

— C’est mon rôle de savoir.

— Ça ne te pose pas de problème ?

— J’en suis à l’origine, Mia.

J’ai levé les yeux vers lui, vers son visage séduisant, et mon sentiment de culpabilité a changé de cible. À présent, j’avais peur de blesser Cameron. Nous avions tant partagé. Notre intimité avait été si intense et notre passion mutuelle. Il avait beau m’assurer que cette situation correspondait à ses souhaits et que nous n’étions que les rouages de son plan de génie pour faire de moi la parfaite soumise, je savais que notre connexion avait été plus profonde que cela.

J’avais besoin de savoir que j’étais plus qu’un jouet pour lui, une lubie pour passer le temps.

Cameron était-il seulement capable d’aimer ?

Richard m’avait affirmé qu’il ne l’était pas et que c’était justement ce qui faisait de lui le maître parfait pour m’éduquer. Il gardait toujours ses émotions sous contrôle. Mais ces regards chargés de sous-entendus, comme celui que nous partagions en cet instant, pouvaient-ils venir d’un homme indifférent à la femme qu’il tenait dans ses bras ?

Ses paupières sont devenues lourdes. Ses pupilles se sont dilatées sous l’effet de l’excitation que j’avais appris à reconnaître chez lui. Ses doigts se sont enfouis dans mes cheveux et il m’a attirée à lui. L’étau de ses mains était à la limite du supportable. Ses lèvres se sont approchées des miennes, menaçant de m’embrasser. Son souffle sur ma bouche a éveillé chaque cellule nerveuse de mon corps.

J’ai levé le menton en tendant les lèvres, avide d’obtenir ce dont il m’avait privée pendant des heures.

Son expression s’est faite sereine de nouveau et il m’a plaquée contre son torse, les bras enroulés autour de moi.

— Nous serons bientôt à l’hôtel. Lorsque Londres s’éveillera, je te ferai découvrir la ville.

— J’ai hâte.

J’ai tendu le cou pour mieux voir son visage.

— Cameron…

Il a posé son index sur mes lèvres.

— Chut…

Il caressait mes cheveux de son autre main, déclenchant des frissons sur ma peau.

— Détends-toi.

Je me suis laissée fondre contre son torse puissant, le visage enfoui dans le creux de son épaule, m’en remettant à lui. Ses bras forts et musclés m’emprisonnaient avec possessivité. Même à l’autre bout du monde, je me sentais en sécurité avec lui.

Cameron a continué à discuter poliment avec Trevor. Il ne semblait pas perturbé par les nombreuses questions personnelles que le chauffeur lui posait, sur sa profession, sur notre lieu d’origine ou sur les projets que nous avions à Londres. Cameron avait le don d’avoir l’air de répondre tout en restant très vague. Il s’est sorti de la situation avec sa grâce habituelle et a même fini par inverser les rôles en demandant à Trevor de lui parler de lui, obtenant ainsi un aperçu de la vie de notre chauffeur.

J’observais les rues éclairées, apercevant par moments quelques fêtards qui rentraient chez eux ou se rendaient peut-être à une autre soirée. Les décorations de Noël envahissaient la ville. Elle était vraiment féerique avec toutes ces illuminations multicolores.

Dans les vitrines des bâtiments historiques, qui abritaient des boutiques haut de gamme, étaient exposés les derniers modèles à la mode. D’autres proposaient une large étendue de produits, des meubles de luxe aux appareils électroménagers, sans oublier les librairies pittoresques ici et là. L’alternance du neuf et de l’ancien était extraordinaire.

Londres semblait tout à fait éveillée, malgré l’heure.

Peu de temps après, nous sommes arrivés au Savoy.

Pour une fille habituée à être invisible la plupart du temps, l’arrivée dans un hôtel de luxe au milieu du personnel qui s’agitait autour de nous a été un peu déconcertante. Déterminée à ne pas montrer mon émerveillement devant la beauté de l’endroit, j’ai étudié le hall de la réception avec détachement pendant que Cameron récupérait les clés de notre chambre, feignant d’être familière de tout ce luxe.

Le carrelage me faisait penser à celui de la maison de Cameron. Plusieurs piliers en marbre se dressaient dans le hall, mis en valeur par le bois qui couvrait les murs et par les superbes lustres. Si la perfection avait un nom, ce serait sans doute « Savoy ».

Je me suis excusée pour me rendre aux toilettes et j’ai pressé le pas après avoir refusé l’embarras d’y être personnellement escortée par le réceptionniste.

J’ai essayé d’éviter les miroirs pendant quelques minutes avant de me résigner. J’ai observé la femme chétive aux traits tirés et aux yeux tachés de mascara que j’étais devenue. Puis je suis sortie pour rejoindre Cameron.

Il n’était nulle part.

Un panneau indiquant un bureau réservé à la clientèle a attiré mon attention. J’ai jeté un coup d’œil à l’intérieur. Le bois sombre dominait le décor ici aussi et des fauteuils confortables étaient installés devant une rangée d’ordinateurs Apple dernier cri. La curiosité l’a emporté et je suis entrée. Je me suis laissée tomber sur l’un des sièges et j’ai agité la souris, ramenant l’écran à la vie. J’ai aussitôt ouvert le navigateur. Je n’avais qu’une ou deux minutes, mais il ne m’en fallait pas davantage.

Rapidement, j’ai tapé mon mot de passe et j’ai écrit un e-mail à Bailey. Je ne voulais pas qu’elle s’inquiète et elle méritait au moins de savoir que j’étais à Londres. Et en sécurité. Je lui ai dit d’embrasser Tara.

Ensuite, j’ai tapé le nom de Lance Merrill sur Google.

« Avez-vous déjà fait le plein dans une station Merrill ? » commençait l’article du New York Times. Et alors ? me suis-je dit tandis que je poursuivais ma lecture en me mordant la lèvre inférieure, exactement à l’endroit où Lance m’avait frappée.

La peur s’est emparée de moi.

Lance était un homme d’affaires, comme Cameron l’avait laissé entendre, mais il était surtout un roi du pétrole qui possédait plusieurs raffineries à Abu Dhabi.

Ce milliardaire violent d’une quarantaine d’années était visiblement l’un des hommes les plus riches d’Amérique, et il avait fait son entrée en politique au cours des dernières années. Il y avait plusieurs liens vers des interviews qu’il avait données pendant sa campagne, mais je n’avais pas le temps de les regarder. N’étant pas intéressée par la politique, je n’avais jamais vu son visage auparavant. À en croire le nombre de résultats sur Google, il y avait de quoi faire. Lance était marié à une femme magnifique avec laquelle il avait eu deux très belles filles. Selon l’article du Los Angeles Times, il était un républicain impitoyable et se montrait très ferme sur les sujets relevant de l’éthique. Il était en faveur des droits des homosexuels, mais furieusement opposé à la sécurité sociale. Il avait pris un risque extraordinaire en adhérant à la tanière des lions de Chrysalide.

— Ça ne sent pas bon, ai-je murmuré en regardant autour de moi pour m’assurer que j’étais toujours seule.

D’un mouvement de souris, j’ai effacé ma recherche et j’ai fermé le navigateur. M’efforçant de reprendre une expression calme, je suis retournée dans le hall.

Cameron discutait avec le réceptionniste. Il a levé la tête lorsqu’il m’a vue.

— Tu es prête ?

— Oui, ai-je répondu en balayant nerveusement une mèche de cheveux imaginaire.

Les résultats de ma recherche sur Internet me donnaient le vertige.

Nous avons rapidement atteint le septième étage et nous avons traversé l’imposant couloir. Cameron a glissé la carte dans la poignée de notre porte avant de l’ouvrir.

Debout au milieu de la chambre somptueusement décorée, j’ai pris une minute pour me calmer. Toute cette décadence me déstabilisait, ainsi que mes découvertes au sujet de Lance. Cameron ne me disait pas toute la vérité.

— Un peu petit ? a-t-il observé en essayant de lire dans mes pensées. Désolé, Mia, mais la suite Monet était réservée.

Il s’est placé derrière moi et m’a retiré mon manteau.

— On dirait un appartement, ai-je répondu. C’est incroyable. J’ai peur de toucher à quoi que ce soit.

C’était exactement ce que j’avais ressenti lorsque j’avais mis les pieds dans la villa de Malibu de Richard pour la première fois et ce n’était rien en comparaison avec le manoir que Cameron possédait à Beverly Hills.

Ces hommes n’accordaient aucune importance au luxe.

— Ça ira, alors ? a-t-il demandé, amusé, pendant qu’il posait sa veste sur la mienne.

Étouffant un cri, j’ai réussi à hocher la tête.

— Nous pourrions avoir un majordome, a-t-il ajouté, mais je préfère l’intimité. Ça te va ?

— Bien sûr. Je veux dire, merci. Comme tu voudras.

Effrayée à l’idée de ce que cette suite pouvait coûter, je me suis dirigée vers la fenêtre.

— C’est le London Eye ?

J’ai pointé du doigt la roue énorme qui surplombait la Tamise.

— Oh ! Oui.

Cameron m’a rejointe.

— Regarde, tu peux voir la source d’inspiration de Monet. Il a séjourné ici dans les années 1890 et a peint ses plus beaux tableaux à Londres.

Si Cameron avait eu pour intention de canaliser mon tempérament fougueux, il pouvait considérer que sa mission était accomplie. J’étais muette d’admiration.

Il semblait si tranquille, comme s’il était chez lui, et je me suis rendu compte qu’il cachait tellement plus que ce qu’il montrait. Je le voyais sous un autre jour. Bien sûr, je savais qu’il était un homme aux talents multiples, un seigneur au sein de la communauté BDSM, mais il y avait une profondeur chez lui, une sérénité troublante.

— Je te propose de visiter la Tate Gallery demain.

Il a regardé sa montre en grimaçant.

— Je veux dire, aujourd’hui.

Sans savoir de quoi il s’agissait, j’avais envie de m’y rendre. J’avais pleinement conscience du privilège de sa compagnie.

— Je vais prendre une douche.

Il a posé son téléphone sur la table basse.

— Jette un coup d’œil au dressing. Quelques tenues nous attendent. Dis-moi si elles te plaisent.

Sur ces mots, il a disparu dans la salle de bains pendant que je restais là, ébahie.

J’avais l’impression de m’être endormie pour m’éveiller dans la vie d’une autre.

Là, dans le dressing qui était plus grand que mon ancien studio, se trouvait une sélection de jeans, de jupes, et même une longue robe de soirée noire. Quels étaient les projets de Cameron exactement ? Les vêtements étaient tous à ma taille. Sur la console centrale, plusieurs boîtes de tailles différentes contenaient des bottes, des chaussures habillées à lanières et même un chapeau en laine et des gants en cuir. Cameron avait de quoi faire également. Il disposait d’une grande variété de tenues décontractées et classiques, avec les chaussures assorties. Qui avait acheté tous ces vêtements ? Il faudrait que je lui pose la question.

Le son de l’eau qui coulait dans la douche m’a tirée de ma torpeur.

Je me suis installée derrière le bureau en me demandant qui avait pu s’asseoir là avant moi et j’ai rédigé un mot de remerciement pour Cameron. Il m’avait interrompue au milieu de ma phrase quand j’avais voulu le remercier et je tenais à ce qu’il sache à quel point je lui étais reconnaissante.

Cette expérience allait changer ma vie.

Un bip a résonné.

L’écran du portable de Cameron s’est éclairé et j’ai lu le message qui était apparu dessus.

Shay : Appelle-moi.

Shay était le partenaire d’escrime de Cameron. Shay Gardner. Il était aussi un dominateur expérimenté de Chrysalide. Mes pensées m’ont ramenée à la salle d’eau où lui et Cameron m’avaient enfermée quelques jours plus tôt.

Ce qui était censé être un jeu de pouvoir sexy ne s’était pas tout à fait déroulé comme prévu. J’avais fini par mettre un coup de genou dans les testicules de Shay et il avait quitté la pièce en se tenant l’entrejambe. Cameron m’avait ensuite étendue sur le carrelage trempé et m’avait punie en me prenant violemment.

Ah… Comme cette époque me manquait !

Heureusement, Shay m’avait pardonné, et Cameron avait trouvé le spectacle suffisamment amusant pour ne pas renvoyer la soumise indisciplinée que j’étais.

J’ai pris son téléphone et j’ai traversé la vaste suite, imaginant que Cameron voudrait savoir qu’il avait reçu un message des États-Unis.

La vapeur m’a enveloppée.

J’ai admiré la beauté du corps nu de Cameron. Il était couvert de mousse et plongé dans ses pensées. Au milieu de la brume, je l’ai aperçu se savonner, les muscles tendus. Son ventre était ferme et plat. Il était l’incarnation de la perfection. Son pénis imposant émergeait de ses poils sombres, à moitié en érection.

Cameron Cole offrait tout ce dont une femme pouvait rêver, et j’enviais celle qui, un jour, volerait son cœur.

Son regard a croisé le mien et il a pressé les mains sur la paroi vitrée.

— Tu aimes les vêtements ?

Il a baissé les yeux sur son téléphone.

— Oui, merci, ai-je bafouillé en lui tendant son portable bêtement. Hum… Tu as eu un appel. Je veux dire, un message. C’est Shay.

Les joues roses, j’ai détourné le regard, préférant admirer le tas de serviettes blanches et moelleuses.

— Elles ont l’air douces, ai-je observé en mordillant mes lèvres.

— Pose-le ici, s’il te plaît, a-t-il indiqué en désignant le comptoir en marbre près du lavabo. Je n’en ai pas pour longtemps.

Une tornade semblait m’emporter avec elle. Un désir irrépressible prenait naissance au creux de mon ventre, avec une force contre laquelle il était inutile de se battre. Le plaisir que cet homme pouvait me procurer m’attendait là, de l’autre côté de cette vitre.

Mais ce désir appartenait au passé. Je n’avais pas le droit de fantasmer à son sujet ni de rêver que nous soyons plus l’un pour l’autre que ce que nous étions actuellement. Il avait été clair à ce sujet dans l’avion.

— Mia ? a-t-il appelé, m’arrachant à ma transe.

J’ai posé le portable près du lavabo avant de quitter la pièce la tête baissée.

J’ai fait le tour de la suite, m’efforçant d’oublier la vision parfaite dont je venais d’être le témoin et d’apaiser la frustration qui m’habitait.

Dès que la douche serait libre, j’irais en prendre une. Puis je me glisserais dans ce grand lit moelleux et je dormirais quelques heures. C’était comme si mon corps avait conscience du décalage horaire.

Un coup à la porte m’a sortie de ma rêverie.

J’ai ouvert et je me suis mise sur le côté pour laisser entrer la jeune serveuse vêtue d’un uniforme noir et blanc. Elle poussait une desserte sur laquelle reposait une bouteille de champagne dans un seau à glace.

— Merci.

J’ai désigné le centre de la pièce.

— Ici, ce sera très bien.

Elle s’est emparée de la bouteille.

— Souhaitez-vous que je l’ouvre pour vous, madame ?

Son accent anglais était léger. Ses cheveux auburn étaient rassemblés en un chignon mal fait.

— Non, merci, ai-je répondu en apercevant une petite carte près du seau.

À cet instant, Cameron est sorti de la salle de bains.

— Bonjour, a-t-il dit.

Il avait enroulé l’une des serviettes moelleuses autour de sa taille. Ses cheveux étaient mouillés et il tenait son téléphone à la main.

Dans un tourbillon noir et blanc, la jeune serveuse a quitté la pièce en bredouillant quelques mots avant de fermer la porte derrière elle.

Il s’est approché et a sorti la bouteille du seau.

— C’est gentil de ta part. Nous la boirons demain.

— Je n’ai rien commandé.

— Elle doit être offerte par la maison.

Il s’est frotté le menton.

— Je me raserai plus tard.

Il a porté son téléphone à son oreille.

— Shay, comment vas-tu ?

Cameron a poursuivi en indiquant à son ami que notre voyage se passait bien. Le vol s’était bien déroulé. La chambre était géniale. Il le verrait bientôt.

Son air renfrogné s’est encore assombri alors qu’il écoutait Shay.

— Non, elle est restée sous ma surveillance, Shay. Pourquoi ?

Le regard de Cameron s’est posé sur moi.

— Attends une seconde.

Il a pris une profonde inspiration.

— Mia, pendant les quelques secondes où je t’ai laissée seule dans le hall, qu’as-tu fait ?

Déglutissant avec peine, j’ai baissé les yeux.

Cameron a aperçu la petite enveloppe et l’a prise, calant le téléphone contre son épaule pendant qu’il en sortait une petite carte.

— Qu’est-ce que ça dit ? ai-je demandé.

— Shay, a repris Cameron, il nous a envoyé du champagne.

J’ai prié pour que mes mains arrêtent de trembler et pour que mes joues cessent de s’enflammer.

— Est-ce que cette enveloppe vient de…

— Je l’ai dans les mains. Il a envoyé une carte.

J’ai tiré sur le bras de Cameron.

— Je dois te dire quelque chose.

— Shay, dans combien de temps peux-tu être ici ?

Cameron a relu la carte.

— Qu’est-ce qu’elle dit ? l’ai-je pressé.

— Mia, écoute-moi bien. Shay sera là dans quelques minutes. Il faut que tu partes avec lui. Je vais m’habiller et m’occuper de rendre la chambre.

— Il est à Londres ?

— Oui.

— Et les vêtements ?

— Oublie les vêtements.

— Je vais les emporter, ai-je lâché en me précipitant dans le dressing.

Cameron m’a rattrapée et m’a prise dans ses bras par-derrière, pressant mon dos contre son torse.

— Respire. On peut y arriver.

— C’était trop rapide. Je me suis à peine connectée.

— Internet va à une vitesse folle, Mia.

— Comment a-t-il su que nous étions à Londres ?

— Nous sommes passés par l’aéroport de Los Angeles.

— Mais tu as utilisé l’avion de ton père.

— Visiblement, il a un homme infiltré qui a accès à tous les itinéraires.

— Tu utilises encore ton téléphone, c’est peut-être ça.

— Mon téléphone est équipé d’un antivirus. Nous n’avons pas eu le temps de l’installer sur le tien. Et puis, Shay avait prévu d’utiliser ton portable comme un leurre.

— Mais j’en ai besoin.

— Je vais nous réserver une autre chambre et laisser ton téléphone dans celle-ci.

Il a secoué la tête.

— C’est le plan depuis le début, mais je ne pensais pas devoir le mettre en application si tôt.

— Mais la chambre est tellement belle.

— Tant pis pour la chambre. Tu es la femme la plus importante dans ma vie.

Il a semblé se reprendre.

— J’ai promis à Richard que je te protégerais.

Une vague de nausée m’a frappée. Je n’avais jamais vu Cameron dans cet état auparavant.

— Nous sommes entre de bonnes mains, a-t-il affirmé. Shay est le responsable de la sécurité de Chrysalide et d’Envoûtement. Il est le directeur général de CloudSoul.

— Qu’est-ce que c’est que ça ?

— Une multinationale de la sécurité.

— Je pourrais rencontrer Lance, tout simplement. Lui dire qu’il n’a qu’à aller se faire foutre.

— Comme tu as pu le découvrir, ses méthodes ne sont pas très orthodoxes et il a ses entrées un peu partout.

— Tu m’as dit qu’il était raisonnable.

— Je le crois toujours.

— Dis-moi la vérité à son sujet.

Cameron m’a forcée à lever la tête.

— Tout cela sera bientôt résolu. Je te le promets.

— Qu’y a-t-il d’écrit sur cette carte ? Tu dois me le dire.

Il a posé les yeux sur la fenêtre, comme s’il cherchait quelque chose sans le trouver.

— Lance voulait simplement que nous sachions que le champagne venait de lui.

— Est-ce vraiment moi qui ai trahi notre présence ici ?

— Tu as envoyé un e-mail à Bailey ?

Cameron a caressé ma joue.

— Je ne suis pas en colère.

J’ai porté ma main à la sienne et j’ai ressenti ce profond dégoût envers moi-même encore une fois. J’avais besoin de son toucher, de son pardon, de sa force.

— Envoyer cet e-mail à Bailey était une action innocente, Mia.

— Je n’ai pas dit dans quel hôtel nous étions.

— On dirait que tu as également fait des recherches sur Lance sur Google ? Ses équipes ont localisé l’adresse IP de l’ordinateur.

— A-t-il contacté le room service depuis les États-Unis ?

Je redoutais que Lance ne soit à Londres.

— Il est toujours en Californie. Richard doit le rencontrer ce soir.

J’avais l’impression que le sol s’ouvrait sous mes pieds.

— Lance n’est pas si idiot. Il trouve son plaisir par d’autres moyens…

Cameron s’est frotté le front.

— Dis-moi qu’il ne te fera pas de mal, ai-je insisté.

— Lance sait qu’il nous fait du mal en te poursuivant.

— Je suis tellement désolée.

— Tu n’as pas à l’être. Cette vente aux enchères n’aurait jamais dû avoir lieu. Ce n’est pas la faute de Richard non plus. Il ignorait que Lance attendait l’occasion de se venger de moi pour avoir gardé le contrôle de la tanière des lions.

— Allons au commissariat.

Il m’a serrée contre lui.

La première fois que je m’étais introduite à Chrysalide durant l’une des soirées qu’ils organisaient pour l’élite, à peine vêtue d’un corset et d’un string, Cameron avait semblé terrifié de me voir. Les membres de la tanière des lions, riches, puissants et habitués à obtenir ce qu’ils désiraient, étaient en chasse. J’étais une proie facile pour eux. Et Cameron m’avait sauvée avant que je ne tombe sur l’un d’entre eux.

Un coup à la porte m’a fait sursauter.

— Attends ici.

Encore hantée par l’expression de Cameron, j’ai tenté de mettre de l’ordre dans mes pensées.

La porte s’est ouverte et Cameron a invité quelqu’un à entrer. La voix masculine m’était familière.

J’ai jeté un coup d’œil dans le salon et j’ai vu le séduisant et viril Shay Gardner, formidable partenaire d’escrime de Cameron, et dominateur tout aussi terrifiant à Chrysalide. Il portait un jean et une veste en cuir. Ses cheveux étaient plus ébouriffés que d’habitude.

Il m’a adressé un geste rassurant.

— Salut, Mia.

Ces quelques secondes semblaient sortir d’un rêve. Shay était censé être aux États-Unis. On ne m’avait jamais dit qu’il devait nous retrouver.

Je comprenais à peine leur conversation tant j’étais concentrée sur la bouteille de champagne. Et sur la carte.

Lentement, je me suis approchée et j’ai tendu la main.

— Mia ! s’est exclamé Cameron.

Mais j’ai eu le temps de la lire et soudain, l’air a semblé manquer dans la pièce.

Mienne.

L. M.
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La carte m’a échappé des doigts et a tourbillonné avant de tomber sur le tapis.

La menace de Lance était bien trop réelle.

Ma gorge était serrée et mon esprit s’emballait alors que j’essayais de saisir le sens de ce message. J’espérais sincèrement que Richard parviendrait à le convaincre.

Cameron m’a aidée à enfiler mon manteau avant de serrer fermement la ceinture autour de ma taille.
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